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				Dossier 9 :

				De la façon de repousser
celui qu’on aime

				27 février

				Je n’ai qu’une chose en tête : je suis débile ! Je dois bien être la fille la plus débile à l’est de Papineau ! En plus d’être débile, je suis cave, niaiseuse et nounoune ! 

				Je suis assise dans le salon et je regarde l’émission Découverte avec mes parents qui n’en finissent plus de se minoucher. Mon petit frère joue avec ses jouets sur le tapis. Même si ça fait vingt-cinq minutes que je regarde les images à la télé, je ne sais toujours pas de quoi ça parle. 

				Hier soir, Axel s’est installé avec sa guitare électrique et son ampli dans la neige sur le trottoir devant chez moi. Il a hurlé mon prénom une bonne dizaine de fois jusqu’à ce que je mette le bout du nez à la fenêtre de l’entrée, en tirant à peine le rideau, et il a chanté une vieille pièce de Noir désir, L’appartement, tout en prenant bien soin de remplacer le prénom Laura par le mien. 

				Attends-toi à c’que je me traîne à tes pieds

				Ariane, j’ai constaté que même un silence de toi 

				Pouvait pousser mon rire à mourir

				Attends-moi, toi, tu es la reine des sommets, 

				L’orage sévit dans les plaines

				Tu ne m’entends pas, je suis parasité malgré moi

				Elle a su, simplement,

				Enfermer mon cœur dans son appartement

				Avec ou sans toi, j’ai quelques problèmes

				Tu t’en fous, Ariane, j’suis désolé quand même

				Si tu vas par là, ça me convient aussi dépose-moi

				Encore une fois, c’est d’en bas que j’appelle

				Elle se penche parfois de son nid d’hirondelle

				Daigne me recevoir, ne me laisse pas de place pour m’asseoir

				Elle a su, simplement, 

				Changer les clefs de son cœur et de l’appartement

				Attends-toi à c’que je me traîne à tes pieds

				Ariane, en attendant je sais que le jour viendra, 

				Où je pourrai en mourir de rire. 

				C’est le plus beau geste romantique qu’on ait jamais fait pour moi. Malgré ça, comment ai-je réagi ? J’ai refermé le rideau et je suis allée m’enfermer dans ma chambre. Je me serais cachée en dessous de mon lit pendant sept ans si j’avais pu, le temps que mon malaise disparaisse.

				Même mon père, qui est aussi romantique qu’un banc de sardines, n’en revenait pas. Pourtant, je continue à me cacher et à éviter Axel. Qu’est-ce qui cloche chez moi ?

				La chanson d’hier soir n’était pas sa première mise en œuvre pour me séduire. Depuis le party de la Saint-Valentin, la soirée où je l’ai embrassé, il essaie plein de choses pour me conquérir. Jusqu’à maintenant, j’ai eu droit au CD rempli de MP3 de ses chansons d’amour préférées (c’est ainsi que j’ai connu le groupe Noir désir), aux roses collées sur ma case, à la lecture enflammée d’un poème à la radio étudiante (heureusement, on ne citait mon nom nulle part), à la boîte de chocolat… Et moi, qu’est-ce que je fais ? Je me sauve de lui comme d’une armée de morts vivants.

				Après l’avoir embrassé, je lui ai fait non de la tête et lui ai dit que ça allait trop vite. Puis, j’ai fui et me suis réfugiée dans les toilettes où je me suis cachée le reste de la soirée. Heureusement, elle s’est bien terminée, cette soirée, d’après ce qu’on m’a raconté. Tout le monde a bien mangé, bien bu le thé à la menthe de ma mère, bien dansé, bref tout le monde s’est bien amusé.

				Et il y a eu aussi le point fort (l’autre point fort après le baiser d’Axel) qui a fait jaser : la mère de Jessica s’est pointée pour s’excuser auprès de sa fille. Elle l’a suppliée de revenir à la maison. Elle lui a demandé pardon de l’avoir mise à la porte sous le coup de la colère. Elle lui a dit qu’elle s’était inquiétée comme une folle. Le père de Jessica l’avait appelée pour la mettre au courant et lui dire qu’il n’était pas prêt à prendre en charge une ado. Qu’il n’avait pas assez d’argent. Qu’il avait besoin de sa liberté pour créer. Par contre, il aimerait bien voir sa fille plus souvent.

				Jessica ne s’est pas fait prier pour retourner vivre avec sa mère. Et, depuis, le rapport entre ces deux-là s’est grandement amélioré. Elles ne se crient plus par la tête et, ça, je sais que j’y suis un peu pour quelque chose. Si j’étais aussi bonne pour m’aider que pour aider les autres !

				— Ariane ! ARIANE !

				Ma mère me sort de mes pensées.

				— Quoi ?

				— Puisque tu fixes la télé sans vraiment la regarder…

				— Ben non, je la regarde !

				— Ah oui ? De quoi ça parle ?

				— Euh… Des crevettes !

				— Je ne sais pas où tu as vu des crevettes dans un reportage sur l’industrie aérospatiale, mais voudrais-tu aller chercher les croustilles dans l’armoire ?

				— Tu n’es pas au régime, maman ?

				— Ce sont des croustilles « légères » !

				Je me lève et, comme un zombi, je me rends à la cuisine. Je fouille dans l’armoire.

				— M’MAN… JE NE LES TROUVE PAS !

				— J’AI DÛ LES CACHER DANS MA CHAMBRE POUR NE PAS QUE TU-SAIS-QUI METTE LA MAIN DESSUS !

				Je vais dans la chambre de mes parents et, en fouillant dans leur commode, je tombe sur une lettre annonçant l’embauche de ma mère… à ma poly ! Quoi ? Ma mère prof d’arts plastiques à MA poly !? Non !

				Je me rends dans le salon, en colère :

				— Maman, c’est quoi ça ? lui demandé-je, en brandissant la lettre sous son nez. 

				— Je t’avais dit de lui en parler le plus tôt possible, soupire mon père, en s’éclipsant du salon pour nous laisser régler ça.

				— Je voulais te l’apprendre bientôt. J’attendais le moment idéal… C’est une bonne nouvelle, hein, ma chérie ?

				— Une bonne nouvelle pour qui ? Je n’ai pas envie que tu enseignes là où j’étudie.

				— Pourquoi ? Comme ça, on sera ensemble plus souvent !

				— Justement. Je t’aime beaucoup, mais je ne veux pas vivre mes histoires sous tes yeux !

				Ma mère ne répond pas. Elle semble vexée.

				— Maman, n’essaie pas de me faire sentir coupable en plus.

				— Ce n’est pas mon intention. Je t’avoue que je n’avais pas réfléchi à ce que tu viens de me dire. Mon idée n’était pas de t’espionner. Ne pense surtout pas ça.

				— Alors pourquoi à ma poly et pas ailleurs ?

				— Quand je suis allée à ton école, j’ai appris qu’ils cherchaient un prof d’arts plastiques pour les activités parascolaires. Comme j’ai un diplôme en enseignement, je me suis dit pourquoi pas.

				— Mais maman ! 

				— Ariane, je ne vais pas t’enseigner. Et puis je ne serai là que quelques heures par semaine. 

				— Oui, mais tu seras à MA poly. Je vois ça d’ici : je vais me faire niaiser par les autres. Ta mère te suit partout ! Ça m’a demandé tellement d’efforts pour me faire accepter, tu vas tout détruire. Tout détruire !

				Je me sauve dans ma chambre, furax. Je ne veux pas avoir ma mère sur les talons à longueur de journée. Non. Crime ! Tout va de travers, j’ai l’impression. Ma mère, Axel. Oui, tout va de travers.

				/// 

				1er mars

				Je suis devant ma case que je ne parviens pas à ouvrir à cause d’une autre rose rouge qu’Axel a collée sur la porte. J’ai mal au ventre, j’ai mal à la tête, j’ai mal à mon adolescence. Appuyé sur la case à côté de la mienne, William, un gars qui est dans mon cours d’arts plastiques, lance des petits bouts de papier mâché sur un groupe de filles avec une paille en guise de sarbacane. Je le trouve puéril. William est toujours en train d’achaler les filles. Si c’était pour les draguer, au moins, genre une tentative d’approche, mais non. On dirait qu’il veut juste les embêter. 

				 Roxanne se pointe. 

				— Wow ! C’est quoi ça, Ariane ? 

				— Une rose ! 

				— Ben oui, nounoune, je vois bien. Mais elle est de qui ? 

				Je ne veux pas le lui dire. Je ne veux pas qu’elle se mêle de mes affaires. Ce sont mes problèmes et c’est à moi de les régler. 

				— Je ne sais pas. 

				— Voyons, Ariane, je suis certaine que tu sais qui met des roses sur ta case… Attends un peu… Laisse-moi deviner… Oui, je sais… C’est Axel ! Hein, c’est ça ? 

				— Comment le sais-tu ? 

				— Ah ! Mon petit doigt me l’a dit ! 

				— Roxy, dis-moi comment tu le sais… Ça paraît tant que ça, qu’il se passe quelque chose entre nous ? 

				— Ben oui ! Axel te regarde avec des yeux de merlan frit depuis le début de l’année. Il t’aime tellement. Vous allez faire un si beau couple ! 

				— Holà! je n’ai pas pris de décision. 

				— Quoi ? Un garçon qui colle des roses sur ta case, qui chante des chansons d’amour devant chez toi…

				— Quoi ? Tu es au courant ? 

				— Ben oui, Axel m’a tout raconté. Je sais presque tout depuis le début. 

				— Et tu as fait comme si de rien n’était…

				— Ben oui, Ariane. Il n’y a pas que toi qui peux être finfinaude en psychologie ! 

				Roxanne vient de me clouer le bec. Si je m’attendais à ça. Comme je m’apprête à lui dire que, moi aussi, je sais qu’elle est amoureuse de quelqu’un, une des filles qui a reçu une boule de papier dans le front se pointe et traite William d’épais. Ce dernier lui rit en pleine face. La fille tourne les talons, vexée.

				— William, pourquoi fais-tu ça ? lui demandé-je.

				— De quoi je me mêle, Dr Psy ?

				— Pis toi, c’est quoi ton problème ? Pourquoi tu les embêtes ? C’est tellement bébé ce que tu fais. Grandis un peu !

				Il veut répliquer, mais Roxanne se place bien en évidence dans son champ de vision. Lui non plus n’est pas de taille contre elle, alors il préfère se tenir à carreau. Il prend ses livres et s’en va.

				— C’est quoi le problème avec les garçons ? Est-ce qu’ils peuvent réfléchir à leurs actes deux minutes ?

				— Ah ! Les gars, juste un paquet d’ennuis, renchérit Roxanne avant de partir pour son cours, car la cloche vient de se faire entendre. 

				Français, géo, histoire, je passe à travers mes cours comme un automate. Je ne sais pas comment je fais pour assimiler la matière, mais mon cerveau a l’air de bien fonctionner, car lors des exercices, j’ai tout bon. En morale, cependant, ça déraille.

				Comme si toutes les planètes s’étaient alignées dans le ciel, le sujet dont parle Guy, aujourd’hui, c’est l’amour. Il cite un auteur qui s’est penché sur la question : Francesco Alberoni qui a écrit Le choc amoureux. Ce dernier affirme que, lorsqu’on tombe amoureux, on a l’impression que l’autre nous permet de réinventer notre histoire, de refaire notre passé. Tout devient magique. On flotte au-dessus de notre quotidien. On ne touche plus terre. Tout nous apparaît plus facile. On a juste une envie : passer le plus de temps possible avec l’être aimé. À son contact, on se sent vivant, mieux, épanoui. 

				C’est bien beau tout ce qu’écrit cet auteur, mais pourquoi ce n’est pas ce que je ressens ? Je ne dois pas être amoureuse d’Axel. Oui, c’est sûrement ça. Sinon pourquoi est-ce que je me sauverais comme une débile, hein ? 

				— ARIANE ! 

				Guy est devant moi et me regarde étrangement. 

				— Quoi ? 

				— Depuis tantôt tu marmonnes. 

				Oh non, je deviens folle ! J’espère que les autres n’ont pas compris ce qui me turlupine. 

				— Ariane, veux-tu partager avec nous ce qui te préoccupe ? 

				— Euh… Non, j’aimerais mieux pas… 

				Le reste du cours, je m’applique à bien suivre ce que Guy raconte. Tout parle de moi, j’ai l’impression. Aimer ou ne pas aimer. S’ouvrir à l’autre ou ne pas s’ouvrir. Puis Guy aborde la peine de cœur. 

				— Si vous avez vécu une peine de cœur, vous savez que c’est douloureux. Que ça fait aussi mal qu’un deuil. À vrai dire, c’est un deuil. Vous avez l’impression que la personne qui vous quitte part avec un morceau de vous. En fait, vous ne vivez pas seulement une peine de cœur pour l’être aimé, mais vous revivez en quelque sorte tous vos deuils passés. Oui, et ça peut remonter à des deuils très lointains comme la première séparation avec votre mère, quand vous vous êtes rendu compte, bébé, qu’elle n’était pas une partie de vous, qu’elle était séparée de vous. Vous vous êtes sentis rejetés. Vous revivez la première grande séparation avec le parent et…

				Là, j’ai du mal à suivre. Et je ne dois pas être la seule ; toute la classe regarde Guy, interloquée.

				— Oh, excusez-moi. Je me suis emporté. Récemment, j’ai lu un livre de psychanalyse qui traitait des séparations. C’était très intéressant, mais évidemment, c’était destiné à des chercheurs universitaires. Un peu trop poussé. Ce qui est important, c’est que la première peine de cœur est la pire de toutes. Vous avez l’impression que jamais vous ne vous en remettrez. Mais voilà, le temps estompe la douleur. Un matin, vous vous réveillez de nouveau capable d’aimer. Et si vous vous sentez seul lors d’une peine de cœur, dites-vous que pratiquement toute l’humanité est passée par là.

				— Guy, je voudrais savoir comment on fait pour que ça fasse moins mal ? demande une fille du cours. 

				— Eh bien, on ne peut pas aller plus vite que la cicatrisation du cœur. Par contre, ce que je peux conseiller aux personnes qui souffrent d’une peine de cœur, c’est de se permettre de vivre la douleur. De pleurer quand on a mal, de penser à l’autre quand nos pensées nous mènent vers lui. Mais après un certain temps, il faut faire l’effort de retourner dans la vie quotidienne pour ne pas être avalé par ce gouffre noir. Eh oui, il faut se forcer, voir des amis, aller au cinéma, s’intéresser à autre chose. Écrire un journal intime aide à se libérer de son chagrin. Avoir une marraine ou un parrain de peine de cœur aussi. On choisit une personne en qui on a confiance et on lui demande la permission de pleurer dans ses bras quand le besoin s’en fait sentir…

				Pendant que Guy raconte ça, étrangement, j’ai en tête des images non pas d’Axel ou de Justin, mais de Nadia. Quand elle nous a quittés, je n’ai pas pu vivre mon deuil. Ma mère avait besoin de moi, de mon père, de mon frère. Elle hurlait tellement de douleur qu’on ne pouvait pas entendre ce qui se passait en nous. La douleur de ma mère nous habitait tous. Alors, j’ai tassé ma peine. 

				La cloche sonne. 

				Je rentre chez moi avec ces pensées qui m’assaillent. Soudain, je sens une présence à côté de moi. Je me retourne.

				— Salut, Ariane !

				Je rougis.

				— Euh… Salut, Axel. Ça va ?

				— Ça pourrait aller mieux.

				— Qu’est-ce qu’il y a ?

				— C’est à moi que tu demandes ça ? dit-il en soupirant.

				Je me tais, mais je me traite quand même de débile, intérieurement.

				— Tes rires me manquent, Ariane.

				J’accélère le pas. Axel accélère aussi.

				— Tes rires, tes grands yeux, tes…

				J’accélère encore plus. Je ne vois pas l’immense plaque de glace au milieu du trottoir. En moins de deux, je me retrouve sur le dos les quatre fers en l’air. Axel qui me suivait de près n’a pas pu freiner. Résultat ? Il m’écrase de tout son poids.

				On est étendus dans la neige, corps contre corps, visage contre visage. La buée qui sort de nos bouches forme un nuage autour de nos têtes comme un cocon. On se regarde dans les yeux. Je sens quelque chose dans mon estomac. 

				En essayant de me déprendre, je soulève la tête. Nos bouches se retrouvent collées l’une sur l’autre. Axel frôle mes lèvres de ses lèvres. Promène sa bouche autour de la mienne. Sur mes joues, dans le creux de mon cou, sur mes yeux fermés. Sans s’arrêter, sans m’embrasser, sans appuyer sa peau contre la mienne. C’est doux. C’est bon. Mais l’inconfort dans mon estomac grandit. 

				De toutes mes forces, je pousse soudain Axel qui s’étale de tout son long dans la neige. Il me regarde, et la seule chose que je trouve à faire, c’est de balbutier : « Je ne peux pas. » Et je me sauve chez moi. Je passe la soirée à bouder ma mère et à m’en vouloir d’être si perdue face à Axel. 

				/// 

				2 mars

				Sur ma case, un diachylon couvert de baisers. Axel s’est encore manifesté. Ça ne peut plus durer. Je dois lui dire d’arrêter. Mais pourquoi est-ce que je n’y arrive pas ? Il me semble que si je ne l’aimais pas, je lui aurais dit depuis longtemps d’aller jouer dans le trafic. Pourtant, si j’étais vraiment amoureuse, ce serait plus fort que moi, je me jetterais dans ses bras. C’est comme ça que ça marche ! 

				William se pointe à sa case et me regarde. J’espère qu’il ne m’a pas pris en grippe, celui-là. 

				— Ariane, je peux te parler ? 

				— Euh, ben oui. 

				— Tu sais, tu avais raison, hier. C’est bébé ce que j’ai fait. Je pense que j’ai un gros problème… Pis j’ai besoin d’aide. Peux-tu m’aider ? 

				— OK, William. Veux-tu qu’on en parle tout de suite ? 

				— Oui, si c’est possible. 

				— On a quinze minutes avant que les cours commencent… Viens avec moi. 

				J’emmène William dans mon cagibi, en espérant que les squatteurs n’y aient pas fait leur nid. Sur mon chemin, je croise le beau Justin qui me sourit avec ses dents archi-blanches.

				— Salut, beauté ! Tu vas bien ?

				— Euh… Oui, oui. Et toi ?

				— Toujours.

				Puis il me fait un clin d’œil et poursuit son chemin. Même s’il est l’amoureux de Jessica, je ne peux m’empêcher d’avoir le cœur à l’envers chaque fois que je le vois. Il me fait encore de l’effet, ce garçon. Mais je n’ai pas le droit de penser à lui. Il est à Jessica. Et ça a l’air de bien aller entre eux. Ils sont toujours en train de se bécoter, de se tenir par la main, de sourire à pleines dents comme dans les pubs. Vraiment, c’est le couple parfait. Elle a de la chance, Jessica.

				On arrive devant mon cagibi. J’ouvre la porte doucement… Tout est calme. Pas de squatteurs. Pas d’odeurs douteuses. Fiou !

				— OK, ici tu peux parler librement, William.

				— Bon, je ne sais pas par quoi commencer…

				— Si tu commençais par ce qui te fait mal. 

				— Oh, là ! T’es rough, toi ! 

				— OK, pourquoi t’en prends-tu toujours aux filles ? 

				— Je ne m’en prends pas aux filles, mais à certaines filles. En fait, aux mêmes filles, toujours les mêmes. Elles ont ruiné ma vie. 

				— Qu’est-ce qu’elles ont fait de si grave ? 

				— Ça remonte au début de l’année. J’ai rencontré une fille… Elle était formidable.

				— Qui est-ce ? 

				— Je préfère ne pas le dire. Donc, on s’est mis à se tenir ensemble. Puis je lui ai avoué que j’étais amoureux d’elle. C’était la première fois que ça m’arrivait, la première fois aussi que je disais une chose pareille à une fille. On est sortis ensemble. J’étais super content. Elle était parfaite : belle, intelligente… Elle n’avait qu’un seul défaut…

				— Laisse-moi deviner : ses copines. Les trois filles que je t’ai vu embêter hier. 

				— Ben oui. Je les déteste. Si tu savais… Elles ont monté ma blonde contre moi. Elles parlaient dans mon dos. Elles ne m’aimaient pas. 

				— Sais-tu pourquoi ? 

				— Je pense qu’elles étaient frustrées parce qu’elles n’avaient pas de petit ami. 

				— Peut-être qu’elles étaient déstabilisées. C’est dur pour un groupe d’amies qui sont toujours ensemble de voir l’une d’elles devenir amoureuse, moins disponible.

				— En tout cas, en présence de ses copines, ma blonde n’était plus elle-même. Elle se transformait en une autre personne. Elle se moquait de moi. J’étais devenu un jouet pour elle et sa gang. Un jour, elle m’a même poussé à embrasser ses amies à tour de rôle. Je n’étais pas d’accord, mais j’ai finalement cédé… et je l’ai regretté. Parce qu’après, elle ne s’est pas gênée pour embrasser un autre gars… avec qui elle est partie.

				— Combien de temps a duré votre relation ?

				— Quatre mois. Au début, c’était parfait, mais après ça a viré au vinaigre. Moi, j’étais prêt à tout pour elle.

				— Pourquoi, William ? Elle n’avait pas l’air si aimable que ça.

				— Oh oui, elle l’était.

				— Elle l’était ou tu espérais qu’elle le soit ?

				William se tait. Je pense que je viens de mettre le doigt sur quelque chose. 

				— Tu sais, William, on projette beaucoup de soi sur la personne qu’on aime. Et parfois, on est amoureux de l’idée qu’on se fait de l’autre et non pas du vrai lui ou elle. 

				— Mais je sais qu’elle avait tout le potentiel pour devenir la fille de mes rêves. 

				— Tu voulais la changer ? Enlève-toi ça tout de suite de la tête. On aime la personne pour ce qu’elle est, avec ses défauts et ses qualités. Pas pour ce qu’on espère qu’elle sera. 

				— Non, Ariane, tu ne comprends rien. On s’aimait. Ce sont ses amies, les bitchs, qui ont tout détruit. 

				— C’est plus facile de mettre la faute sur les autres que de regarder ses propres défauts. 

				— Tu penses que c’est de ma faute si elle m’a quitté ? 

				— Ce n’est pas ce que j’ai dit. Ce que je pense, c’est qu’au lieu de t’acharner sur ses amies, tu devrais lâcher prise, ne plus t’en occuper et te recentrer sur toi. Détester une ou plusieurs personnes demande beaucoup d’énergie. Or, cette énergie, tu pourrais t’en servir pour comprendre ce que tu ressens : tristesse, impuissance, douleur. Si tu veux, pense à ça et on se revoit demain matin. On en parlera. Sinon, tiens, mon numéro de cellulaire. Si jamais tu as un besoin urgent de parler.

				La cloche sonne.

				///

				4 mars

				Enfin, dernière journée de classe avant la fin de semaine. Pas trop tôt. J’ai passé la semaine à éviter Axel, à bouder ma mère et à aider William à réaliser qu’il devait vivre sa peine de cœur. Vraiment, j’ai été super occupée. Là, j’ai encore une petite rencontre avec William et puis direction chez moi. Je m’effondre devant la télé et je ne bouge plus. 

				William m’attend déjà au cagibi. 

				— Comment ça va, aujourd’hui ? 

				— Pas facile. Tu as raison… Je me suis trompé. J’ai imaginé mon ex comme j’aurais voulu qu’elle soit…

				Enfin, pas trop tôt, me dis-je. Au moins, il a avancé, car c’est toujours difficile d’admettre qu’on s’est fait des illusions. Mais une fois qu’on reconnaît son problème, on peut dire qu’il est à moitié réglé. 

				— Ça fait mal de s’en rendre compte. Et puis, je dois t’avouer que j’avais un certain plaisir à haïr sa gang. Pendant que je leur en voulais, je ne pensais pas à moi, ni à l’idée que ça fait mal d’être utilisé comme un jouet…

				— Oui, ça fait mal. Mais le plus dur, c’est admettre que tu as accepté d’être traité de la sorte. 

				— Oui, tu as raison. Pourquoi je me suis fait avoir ? 

				— Alors là, il faudrait qu’on creuse longtemps. Ça demanderait quelqu’un avec du temps et plus d’expérience que moi. 

				— Mais si ça se reproduit ? Comment éviter ça ? 

				— Je pense qu’en mettant des mots sur ce que tu vis, ça va t’aider. Là, quels sont tes sentiments ? 

				— Ben, j’ai l’impression d’avoir été trompé et ça fait mal. 

				— Mais tu ressens quoi ? De la colère ? De…

				— Oui, je suis en colère. Pas contre mon ex ni ses amies, mais contre moi. J’ai été cave, répond William en se frappant le front. 

				— Holà, du calme. Ça ne donne rien de se détester. Mis à part la colère, ressens-tu autre chose ? 

				— Non… Je ne sais pas. 

				— Es-tu triste que ta première histoire d’amour n’ait pas marché ? 

				Et là, au lieu de me répondre, William se referme sur lui-même. C’est le silence. Je ne dis rien. Quand quelqu’un ressent quelque chose de fort, il faut lui laisser le temps de s’exprimer sans le brusquer. Inutile d’essayer de remplir le silence, comme on le fait trop souvent avec nos amis quand ils vivent quelque chose de difficile. Genre : « Mon chum m’a quittée. » « Ah, oublie-le… il n’en valait pas la peine. Un de perdu, dix de retrouvés. » Ce sont des formules toutes faites qui enterrent l’émotion au lieu de lui permettre de sortir. Il faut savoir garder le silence dans ces moments, même si le silence nous met mal à l’aise. Oh boy, mais je réfléchis vraiment en psy, j’ai l’impression. C’est ça quand on se tape au moins deux bouquins de psycho et des milliers de sites « psys » par semaine. Je regarde William. Ses yeux s’emplissent d’eau. Soudain, une larme descend le long de sa joue. 

				Les larmes d’un garçon me mettent plus mal à l’aise que celles d’une fille. C’est tout dire des stéréotypes qu’on nous fait gober depuis toujours. Les petits garçons ne pleurent pas. Même aujourd’hui, ça perdure ! Mais, par-delà cette pensée sociologique, je ne peux m’empêcher de voir Axel. Le pauvre, quand je vais lui dire qu’il doit arrêter de courir après moi, qu’il perd son temps, qu’on est mieux de rester amis, que je ne pense pas l’aimer comme il aimerait. Que nous deux, ça ne marchera pas… Que c’est voué à l’échec… Je m’approche de William et prends ses mains dans les miennes. Et je lui parle de la peine de cœur. Je lui raconte ce que Guy a dit l’autre jour dans le cours. Qu’il est bon de vivre sa peine de cœur, de laisser sa tristesse s’exprimer… 

				William se calme, il se lève d’un bond. 

				— À partir de maintenant, ça va aller mieux, hein, Ariane ? J’ai pleuré. Fini la peine de cœur ! 

				 Ah, les gars ! Toujours dans l’action. Toujours pressés ! 

				— William, une peine de cœur ne dure pas dix minutes. Ça peut prendre quelques semaines, voire quelques années… 

				— Quoi ? Es-tu folle ? Plusieurs années ! 

				— Si tu veux que cette peine de cœur dure moins longtemps, écoute-toi. Chaque fois que tu as de la peine, permets-toi de la ressentir. Mais fais bien attention de ne pas être aspiré par ce gouffre. Tu me sembles quelqu’un de plutôt excessif… J’ai peur que, après avoir détesté avec passion les copines de ton ex, tu te mettes à vivre ta douleur avec autant de passion.

				Et là, je lui parle des trucs de Guy pour apaiser une peine de cœur. Tous les trucs, dont un que j’aurais dû taire…

				— Merci, Ariane, je vais faire bien attention. De toute façon, dès que j’ai de la peine, je t’appelle. Tu seras ma marraine de peine de cœur. 

				Quoi ? Je n’ai pas le temps de lui dire non qu’il est déjà parti. Zut ! Je veux bien l’aider, lui donner des pistes pour réfléchir, mais je ne veux pas être sa marraine de peine de cœur. Qu’il prenne quelqu’un d’autre. Je n’ai pas le temps d’être vingt-quatre heures sur vingt-quatre à son service. Je dois régler mes problèmes aussi.

				Vivement que je sois chez moi devant la télé. Là, j’ai mon quota de soucis pour la semaine. Heureusement, sur mon trajet de retour, pas d’Axel. Je n’aurais pas eu la force de régler notre histoire ce soir. 

				J’arrive chez moi. Mmm… Ça sent le basilic à plein nez. Ma mère a dû faire ma recette de pâtes préférées : spaghetti au pesto, crevettes, courgettes. Elle veut se faire pardonner sa super idée d’enseigner à mon école.

				— Salut, Ariane, dit ma mère en préparant une purée au fromage bleu qui accompagnera des feuilles d’endives.

				— Salut, réponds-je sèchement.

				Je me dirige vers la télé, lorsqu’elle me demande de m’asseoir. Je m’exécute à contrecœur. Si elle pense que tout lui sera pardonné en échange de deux, trois bonnes recettes, elle se trompe. On ne m’aura pas par l’estomac.

				— Ariane, j’ai beaucoup réfléchi à ce que tu m’as dit l’autre jour. Je pense que tu as tort et que tu as raison aussi. Tu as tort quand tu penses que j’ai posé ma candidature pour t’espionner. Et je ne crois pas que, en travaillant à ton école, je détruirais tous tes efforts pour te faire accepter.

				— Les autres vont dire que tu me surveilles…

				— Tu sous-estimes peut-être un peu les autres élèves.

				— Bla-bla-bla…

				— Ariane, je n’aime pas quand tu es de mauvaise foi. Écoute avec respect ce que j’ai à te dire. 

				— Excuse-moi. 

				— Où j’en étais ? Ah oui, je pense aussi que tu as raison. Moi non plus, je n’aurais pas aimé avoir ma mère vingt-quatre heures sur vingt-quatre à mes côtés.

				— Merci de me comprendre. Mais ça ne règle pas le problème, maman. Tu seras dans ma poly l’année prochaine…

				— Eh bien, il se pourrait que non. 

				— Quoi ? Comment ça ? 

				— Figure-toi que les producteurs de mon émission m’ont appelée ce matin. Ils veulent que je revienne à la télé. Les téléspectateurs se sont plaints de mon absence. Celle qui me remplace n’est pas parvenue à gagner le cœur de l’auditoire. Les cotes d’écoute sont en chute libre. Non seulement les producteurs me supplient de revenir, mais en plus ils m’offrent une augmentation de salaire.

				— Wow ! Maman ! C’est formidable. Tu vas dire oui, hein ?

				— C’est sûr ! 

				— Je suis si contente pour toi… Et pour moi !

				— La prochaine fois que j’aurai une idée qui peut te toucher, je t’en parlerai avant de prendre une décision.

				— Salut, mes amours, dit mon père qui entre. Regardez qui j’ai trouvé sur ma route. 

				Roxanne est derrière lui. 

				— Salut, tout le monde.

				— Roxanne, qu’est-ce que tu fais ici ? 

				— Je viens de me chicaner avec mes parents. 

				— Ma pauvre enfant. Tu veux souper avec nous ? lui demande ma mère. 

				On s’assied à table et ma mère sert les pâtes aux crevettes. C’est délicieux. Tout va super bien, jusqu’à ce que la conversation bifurque sur Axel. 

				J’esquive les questions trop compromettantes comme une joueuse de tennis en pleine finale, mais ça m’épuise. Ma mère pose la question qui tue : 

				— Ma chérie, pourquoi n’es-tu pas intéressée par ce garçon ? Ton père n’a pas déployé autant d’énergie pour me conquérir et il m’a séduite… 

				— Maman, ça me regarde. 

				— En plus d’être difficile, elle a mauvais caractère ! rigole Roxanne. 

				Moi, je ne trouve pas ça drôle. D’autant plus que mon cellulaire sonne dans ma chambre. J’ai la trouille… 

				— Ariane, c’est ton cellulaire qu’on entend ? C’est peut-être ton amoureux transi qui veut te chanter : Ne me quitte pas / Je serai l’ombre de ton chien / L’ombre de ta main… chantonne mon père pour se moquer.

				— Là, ça suffit. Vous… Vous… Je vous déteste !

				Et je m’enfuis dans ma chambre, les larmes aux yeux. Je n’en reviens pas que les gens que j’aime prennent ce que je vis avec un grain de sel. Que personne ne compatisse. 

				Je me jette sur mon lit. Florida, qui m’a suivie, saute sur le lit à son tour et vient se blottir contre mon ventre. 

				On cogne à ma porte. 

				— Laissez-moi tranquille ! 

				— Ariane, c’est moi. Je ne me moquerai pas de toi, juré, dit Roxanne. 

				Comme je ne réponds rien, elle entre. Roxanne n’est pas du genre à attendre. Elle s’assoit sur le lit à côté de moi et flatte Florida. 

				— Tu pleures ? 

				— Non. Mais si tu es venue pour jouer avec mes sentiments, tu vas avoir droit à un océan de larmes, je te le garantis. 

				— Non, je ne me moquerai pas. Et désolée si ce qu’on a dit à table t’a blessée. Pour nous, c’est clair pourtant : Axel et toi êtes faits pour aller ensemble. Je pense que c’est ce qui nous pousse à te taquiner. On ne comprend pas pourquoi tu résistes.

				— Comment êtes-vous si sûrs qu’on devrait sortir ensemble ? Vous n’êtes pas dans ma peau, dans mes sentiments. Je ne peux quand même pas sortir avec Axel pour vous faire plaisir ! 

				— Non, ça, c’est sûr. Mais ne me dis pas qu’Axel n’est pas un bon gars pour toi. 

				— Ce n’est pas ce que…

				Mon cellulaire se fait entendre de nouveau. Zut ! Je ne peux pas avoir la paix deux minutes. 

				— C’est qui ? demande Roxanne. 

				— Je ne sais pas et je ne veux pas le savoir. 

				— Laisse-moi voir, dit-elle en prenant l’appareil dans ses mains.

				Je prie pour que ça ne soit pas Axel. 

				— Ariane, c’est Axel. 

				— Oh non ! 

				— Je te niaise. C’est écrit William. Douze fois. 

				— Non, pas William ! 

				— Il court après toi ? 

				— Oui, mais pas pour ce que tu t’imagines. Il a décidé que j’étais sa marraine de peine de cœur. Mais je n’en ai pas envie ! 

				— Ben, dis-le-lui. 

				Le téléphone cesse de sonner. Ce qui fait un bien fou à mes nerfs. 

				— C’est peut-être facile pour toi de dire aux gens des choses qui risquent de leur faire de la peine ou qui ne leur feront pas plaisir, mais pour moi, c’est super difficile. 

				— Veux-tu que je le rappelle et que je lui dise de se trouver une marraine dans le bottin ? 

				— Ben non. 

				— Bon, alors ? 

				— Je ne sais pas comment faire. 

				— C’est simple. Le plus difficile, c’est le premier non. Puis plus tu dis non, plus tu deviens habituée. Ce n’est pas sorcier. Cesse de faire attention tout le temps aux sentiments des autres et pense plus aux tiens. Tu ne peux pas faire plaisir à tout le monde sans arrêt, Ariane. Il faut que tu penses à toi. Si tu n’as pas envie de sortir avec Axel, dis-le-lui. On ne va pas t’en vouloir pour ça. 

				— Roxanne, je peux t’avouer quelque chose ? 

				— Vas-y ! 

				— Je te trouve de plus en plus hot ! 

				— Merci, moi aussi. Ariane, est-ce que je peux te poser une question à mon tour ? 

				— Oui. 

				— Pourquoi n’es-tu pas plus intéressée que ça par Axel ? Il t’aime et toi aussi, j’en suis certaine. Vous vous entendez super bien. Vous avez du fun ensemble. Je ne te comprends pas. Il est mille fois mieux que Justin. 

				— Axel et Justin, ce n’est pas pareil. Justin, c’est plutôt de l’ordre de la passion. Je le trouve super beau…

				— Il a une face de pet ! 

				— C’est pas vrai ! 

				— Ben quoi, il sourit tout le temps pour rien avec son sourire Colgate. Tu étais prête à sortir avec lui alors qu’il ne t’avait même pas remarquée. 

				— Je le sais… Mais mon attirance pour lui, ça ne s’explique pas.

				— Axel est plus beau que Justin. Il ressemble à Zac Efron, tu ne trouves pas ? 

				— Ah oui, c’est vrai. Je n’y avais pas pensé. 

				— Pis en plus d’être mignon comme tout, il est super attentionné pour toi. Coudon… Tu ne ferais pas partie de ces filles pour qui l’amour doit faire mal à tout prix ? 

				— Hein ? De quoi tu parles ? 

				— Oui, c’est logique. Tu étais prête à tout pour un gars qui n’en valait pas la peine, qui t’a posé un lapin et pour qui tu as pleuré. Mais tu ne veux rien savoir d’Axel qui est super gentil avec toi.

				— Ben non. C’est ridicule. 

				— Vraiment ? 

				— Axel est super gentil, et… et… 

				Curieusement, je ne sais pas quoi répondre. Je pense que Roxanne vient de mettre le doigt sur quelque chose. Je me lance : 

				— L’amour, ça ne peut pas être facile, c’est impossible. Il y a toujours quelque chose qui risque de nous exploser en pleine figure si on se laisse aller. 

				— Tu as peur ? 

				— Ben oui, j’ai peur. J’ai super peur de perdre Axel comme ami. J’ai super peur qu’il me fasse mal ou de lui faire mal. J’ai super peur de le perdre comme j’ai perdu Na…

				Roxanne me regarde intensément. 

				— Ariane, non seulement tu as le droit d’être aimée, mais tu mérites peut-être plus que n’importe qui d’être aimée. Et ce n’est pas parce que ta sœur est partie que tous les gars que tu aimes vont disparaître. 

				Les paroles de mon amie me vont droit au cœur. J’ai l’impression qu’on vient de défaire un nœud qui était à l’intérieur de moi depuis très longtemps. Tout à coup, je me sens plus légère. Comme si l’énergie circulait de nouveau en moi. Comme si le blocage s’était défait et que je réalisais que, en effet, j’ai le droit d’être aimée. 

				///

				Roxanne est repartie chez elle. Moi, je me sens ragaillardie par notre discussion de ce soir. Je me sens des ailes dans le dos. D’ailleurs, je vais appeler Axel pour lui demander si on peut se voir en fin de semaine pour parler de mes craintes et lui dire que, peut-être, on pourrait essayer… nous deux.

				Comme je m’apprête à composer son numéro, le cellulaire sonne. Tiens, c’est Jessica.

				— Salut, Jessica ! Comment ça va ?

				— Je viens de quitter Justin.

			

			
				Marie-Sissi Labrèche

				Lorsqu’elle était jeune, Marie-Sissi voyait son avenir tracé : elle voulait devenir sexologue. Mais un jour, à dix-sept ans, la jeune Montréalaise commence à lire La grosse femme d’à côté est enceinte de Michel Tremblay. C’est la révélation. Elle se tourne vers la littérature et obtient une maîtrise en création littéraire. Elle n’a cessé d’écrire depuis : journaliste pour la presse féminine, auteure et scénariste. Elle a entre autres coscénarisé le film Borderline, tiré de ses romans, qui a notamment reçu le prix Génie de la meilleure adaptation en 2008. Précisons que Marie-Sissi écrit souvent devant la télé, sur son divan rouge, en position dite « de la crevette ».

				Sarah Chamaillard

				Le domaine de Sarah, c’est l’image. Elle a suivi un programme de trois ans en illustration et elle travaille aujourd’hui dans le monde du jeu vidéo. La Sarah adolescente était un peu la même que la Sarah adulte. Avec moins de confiance en elle. Aujourd’hui, elle aimerait pouvoir se rencontrer au secondaire pour se dire que ça ne vaut vraiment pas la peine de s’en faire avec de petites choses. Et malgré toutes les questions qu’elle se pose encore, elle aime bien ce qu’elle est devenue.
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